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AVERTISSEMENT. 


La collection de tableaux que l’on présente à 
la curiosité du public est une des plus belles et 
des plus précieuses qui aient été vues à Paris. 
Elle a été formée par M. le chevalier D***, qui, 
sous l’ancien gouvernement français, exerçait 
d’importantes fonctions dans les états au-delà 
des Alpes. Son goût pour les arts l’avait mis en 
relation avec les seigneurs des principales villes; 
les galeries, les cabinets, lui furent ouverts, et 
il profita des occasions qui se présentèrent à lui, 
plus qu’à tout autre, d’acquérir des morceaux 
capitaux des grands maîtres et qui aujourd’hui 
sortiraient difficilement de l’Italie. 

Quant aux noms des auteurs, nous n’avons 
pas la prétention de les donner comme l’expres¬ 
sion de notre jugement particulier : nous de¬ 
vons croire bien supérieure à notre opinion 
celle d’artistes et de gens expérimentés qui n’ont 
point contredit ce que la tradition avait établi 
dans les différentes familles où ces tableaux 
étaient conservés. Chacun d’eux, en passant 
dans les mains du nouveau propriétaire , a été 
sur les lieux mêmes soumis à un examen rai- 
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sonné, et le choix en a été fait en partie d’après 
les conseils de plusieurs directeurs des premiers 
musées du pays. 

Les connaisseurs français et étrangers appré¬ 
cieront sans doute le mérite des ouvrages que 
l’on met sous leurs yeux. Une exposition de 
tableaux d’Italie, tous d’une dimension agréable, 
et d’une conservation parfaite, peut être regardée 
comme un événement assez rare, et c’est avec 
une bien juste confiance que nous faisons en ce 
moment un appel au goût et aux lumières des 
amateurs. On verra du moins une fois s’il y a 
encore parmi nous de l’admiration pour celte 
école sublime , qui a su répandre dans ses pro¬ 
ductions tant de noblesse, d’enthousiasme et de 
poésie , et qui seule , dans les âges modernes , 
a disputé aux anciens la palme du beau idéal. 


CatctW^ue 



PRÉCIEUX. 


ANDRÉ DEL SARTO, 
né en i4-88, mort en i53o. 

1. — Portrait de Pietro Capponi. 

Il est vêtu d’une robe d’étoffe noire, coiffé d’une X4 
toque de même couleur, et tient une lettre à la main. Ce 
personnage célèbre était un des premiers magistrats de 
Florence, lors de l’expédition de Charles VIII en Ita¬ 
lie ; ce fut lui qui harangua ce prince au nom de la ré¬ 
publique, et, par une noble fermeté, obtint les condi¬ 
tions d’un traité favorable aux Florentins. 

Cette figure, dont la ressemblance a dû être d’une 
vérité parfaite, se détache, comme presque tous les por¬ 
traits d’Andréa, sur un fond de rideau vert. Un coin 
de ce rideau est soulevé, et laisse apercevoir le bas- 
relief d’un enfant, cachet ordinaire de ce peintre. 

//. 3o p. L. 22 ÿf>., lois . 

2 . — Portrait duPontormo, son élève. 

Faire l’éloge de ce portrait serait une chose superflue* / 11 




11 suffit d’y jeter les yeux pour être frappé du talent 
qu’exige la facture d’une tête si simple et si vraie ; il n’y 
a là ni manière, ni accessoires, et cependant ce portrait, 
d’un étonnant effet, soutiendra !e parallèle avec ceux 
des plus grands maîtres des écoles d’Italie. 

Rond, diamètre 18 p., lois . 

3. — Portrait d’une dame de Florence, de la famille 
des nobles Pandolfini. Elle a une légère bordure de 
cheveux qui entoure son front. Un bandeau, brodé d’or, 
enveloppe la chevelure ; elle est vêtue d’une étoffe poire. 
Une collerette brodée couvre ses épaules, et une chaîne 
d’or est passée autour de son col. 

Ce portrait ne laisse rien à désirer par sa perfection ; 
c’est la nature vivante exprimée par le pinceau le plus 
habile. t 

H. i p. 9 p. L. i p. 5 p ., lois . 

ALLORI ( Alessandro) , 
né à Florence en r535, mort en 1607 . 

4* — Sous une grotte champêtre, Vénus est entourée de 
nymphes et d’amours; elle est à sa toilette, couvre sa 
tête de fleurs, revêt sa magique ceinture, se fait chausser 
ses brodequins. L’ouverture de la grotte laisse aperce¬ 
voir des campagnes où folâtrent des groupes d’amours, 
un autre couronne ce tableau, d’où ils répandent sur la 
déesse des couronnes et des bouquets de fleurs. 

Gracieux par son sujet et remarquable par sa finesse, 
ce tableau rappelle les compositions et le faire de Jules 
Romain. Allori se piquait d’être savant anatomiste, 
tout sert ici *:de preuve à son aimable talent dans ce 
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genre. Les proportions des figures sont belles, respirent 
les modèles antiques, et ne laissent rien à désirer pour le 
fini de l’exécution. 

H. 23 p. L. 18 bois . 

VÊRONÊSE ALEXANDRE, 
né en i 582 , mort en 1648. 

5, — Les eaux du déluge se grossissent et s’élèvent de 
plus en plus. Des mères éplorées redoublent d’efforts pour 
souàtraire leurs enfans aux attéintes de ce terrible fléau ; 
des hommes aident ces infortunées à gagner les refuges 
qui restent au-dessus des eaux; la douleur et le déses¬ 
poir se peignent sur toutes les figures ; un jour sombre 
signale cette calamité universelle. 

Une grande vigueur de coloris et d’expression règne 
dans ce tableau qui retrace un mélange des écoles ro¬ 
maine et vénitienne que Fon remarque dans tous les ou¬ 
vrages d’Alexandre Véronèse. Le Musée royal possède 
une scène du déluge de ce même peintre, mais traitée 
différemment. Le tableau que nous présentons ne laisse 
rien à désirer pour sa pureté et sa parfaite conservation. 
L. 26 p. FL 19 p. y cuivre . 

BRONZINO, 

né en i5o 2, mort en 1567. 

6. — Portrait d’une noble Florentine de la maison 
de Médicis. Ses cheveux sont tressés autour de sa tête; 
elle porte une bérette enrichie de broderies et de pierres 
fines, ainsi que de perles. 

Le Bronzin a été célèbre par ses portraits , mais il en 


a peu fait qui soient aussi remarquables par l’origina¬ 
lité du costume, par la fonte des couleurs et par la fi¬ 
nesse du pinceau. Ce tableau a été acquis à la galerie des 
marquis Guicciardini à Florence. 

//. i p. 7 p. L. i p. 4 p* i bots. 

BELLIN DE VENISE (Jean), 
né vers l’année 14^7? mort en 1517. 

7. — Saint Sébastien est attaché à une colonne et 
percé de flèches ; le fond représente un paysage. Le 
peintre a placé son portrait très-ressemblant dans un an¬ 
gle du tableau. 

Jean Bellin , créateur de l’école vénitienne, s’est 
élevé successivement à un degré de perfection qui 11e le 
cède ni au Georgion, ni au Titien > ses disciples ; que 
l’on examine avec attention ce tableau, on y ver;ra la 
touche la plus fine, le coloris le plus moelleux, et une 
première intelligence du paysage, qui jusqu’alors était 
resté étranger aux essais de la peinture. 

L . 33 p. H. 21 p ., bois. 

BARROCHE, 

né à Urbin en 1528, mort en 1612. 

8. — La Vierge tient l’Enfant-Jésus sur ses genoux ; 
elle fiait don du rosaire à saint Dominique, et le sau¬ 
veur présente à sainte Claire un cœur enflammé renfer¬ 
mant son image. 

Ce tableau, du plus beau fini, répond à la haute es¬ 
time dont jouit le Barroche, comme fidèle imitateur 
du Corrège, et comme restaurateur de l’école romaine, 


( 9 ) 

à peu près éteinte par la dispersion des élèves de Ra¬ 
phaël. On trouve difficilement de ce peintre des ta¬ 
bleaux de chevalet d’une mesure aussi agréable. 

H. 2^ p. L. 20 p., toile . 

BACCIO DELL A. PORTA, 

appelé, après qu’il se fit dominicain, fra Bartuolo^ée 
de Saint-Marc , de l’école florentine, né en 1469 , 
mort en 1517. 

9. — La Circoncision de N. S. L’Enfant-Jésus , 
dans les bras du pontife, est assis sur l’autel, et jette ses 
regards sur sa mère ; des pontifes et des femmes saintes 
assistent à cette cérémonie, au-dessus de laquelle le 
peintre a placé une gloire d’anges et les quatre évan¬ 
gélistes. 

Ce tableau , qui provient du palais Pitii, est cité dans 
l’ouvrage de l’abbé Lanzi : ( Storia pittorica , I er vol., 
pag. i 5 o.) L’auteur, après avoir observé que Fra Bar- 
tholomée avait commencé par copier des bas-reliefs et 
petites figures, fait mention de ce tableau dans les 
termes suivans : « Di questo tempo ha il principe gran 
” Duca , una Nativita e una Circoncisione di N. S. pitturine 
» graziosissime simili a miniature . » 

«De ce temps, le grand duc possède une Nativité 
» et une Circoncision, tableaux peints avec grâce et 
» comme des miniatures. » 

Il est difficile, en effet, de trouver de ce peintre un 
tableau plus fini et plus gracieux resserré dans une si 
petite proportion; groupe de figures , costumes, gloire 
aérienne, harmonie générale de couleurs, tout contri- 
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bue à faire de cet ouvrage un chef-d’œuvre, d’autant 
plus que Fra Bartholomée a presque toujours peint de 
grands tableaux d’autels. 

H. 23 p. L . 18 p ., cuivre. 
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10. — La Vierge , au pied d’un arbre touffu , 
présente l’Enfant-Jésus à saint Jean, qui, un genou en 
terre, s’incline vers le Sauveur du monde pour recevoir 
avec humilité les caresses qui lui sont prodiguées. On 
voitdans l’expression de la figure de laVierge un sourire 
divin qui semble faire présager qu’un jour saint Jean de¬ 
viendra l’apôtre de N. S. et son disciple bien-aimé. 

Ce tableau, qui provient de la galerie Gucciardini, 
à Florence , a été gravé ; mais la gravure , qui est du 
temps, se trouve difficilement. 

Diamètre, 12p., épais ., 11 Ug ., bois. 

CORRÈGE, 
né en i 494 î mort en i 53 £. 

11. — Dans un paysage mystérieux et solitaire, la 
Vierge est assise et tient sur ses genoux le petit Jésus ; 
elle le contemple avec tendresse, et dans ce moment, 
le divin enfant se renverse pour porter la main sur des 
fruits qui lui sont présentés par saint Jean. 

La vue de ce tableau inspire un charme inexprimable 
par ce mélange délicieux de candeur virginale et de 
tendresse maternelle qui respire dans tous les traits de 
la vierge ; quelle finesse dans ce sourire 1 quelle angé¬ 
lique pureté sur ce front si modeste et si calme ! quelle 
fleur de jeunesse et de beauté sur ces joues si délicates 
et si fraîches I On a souvent observé que le Corrège est 
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le seul peintre qui ait su donner aux yeux baissés une 
expression plus pénétrante que celle du regard lui- 
même. Le tableau que nous décrivons confirme cette 
remarque : les paupières de la Vierge, à peine soulevées, 
sont comme un voile transparent qui laisse entrevoir 
son âme ingénue en lui conservant une pudeur ravis¬ 
sante. 

Nous ajoulerons que la physionomie de l’Enfant- 
Jésus est pleine de finesse et d’esprit, et celle du petit 
Saint-Jean d’une naïveté charmante. 

On accordera sans doute une scrupuleuse attention à 
ce précieux tableau, qui réunit au plus haut degré les 
qualités admirées dans le Corrège, ce peintre de la 
grâce par excellence : caractère expressif et suave dans 
les têtes , composition simple et grandiose , intelligence 
parfaite du clair obscur. 

Ce tableau provient du château de Monza, près de 
Milan. 

H. 23 p. L. 20 p ., bois . 

12. — Tête d’étude de l’archange saint Michel, se 
disposant à combattre des anges rebelles. Une draperie 
rouge couvre sa cuirasse, et ses cheveux flottent dans les 
airs , qu’il traverse de son vol. 

Ce n’est pas sans raison que cet admirable peintre 
dispute la palme de la prééminence aux noms de ses plus 
célèbres concurrens ; s’agit-il de grâce, de suavité, de 
fini, personne ne le précède ; s’agit-il de conceptions 
fortes, d’énergie, de grandiose imposant, il est toujours 
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en premier ordre. L’étude que nous offre ce tableau a 
un type de beauté et d’élévation qui frappe au premier 
abord. Elle a servi au Corrège dans l’exécution des 
fresques magnifiques qui ornent le dôme de Parme. 

C’est à Rome, et de la galerie du comte Tib... 
Parmesan lui-même , que cet ouvrage a été acquis. 

Forme ovale, IL 24 p> L. 18 p. , bois . 
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CARLO JDOLCI, 
né £ Florence en 1616, mort en 1686. 

i 3 . —Jésus au jardin des oliviers, faisant la prière avant 
sa passion ; il a les mains croisées sur sa poitrine, et ex¬ 
prime sa résignation à boire le calice d’amertume qui 
lui est destiné. Une tunique de pourpre et un manteau 
bleu forment son vêtement. 

Ce peintre est extrêmement remarquable par la fi¬ 
nesse de son pinceau et par l'expression des sentimens 
d’affection, de piété et de douleur ; son coloris est tou¬ 
jours en harmonie avec ces dispositions de l’âme ; dans 
ses tableaux, tout respire la paix , la vertu, la patience. 
Celui que nous présentons annonce une composition 
profonde, telle quelle convient à l’accomplissement 
d’un des premiers mystères du christianisme. Il serait 
difficile que le Sauveur fût représenté dans un caractère 
de sublimité plus divin. 

IL 3 o p , L. 27 p ., bois . 

— Le buste de la Vierge de douleur, entouré 
d’une draperie bleue, sous laquelle passe le bout d’un 
doigt, ce qui a fait nommer ce tableau la Madonnadel 
ditlo. 
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L’expression de ce buste est angélique et d’un fini 
parfait; nous le recommandons aux amateurs comme 
un vrai bijou dans les arts. 

Ovale. H. 10 p . L, g p., cuivre . 

1 5 . — Saint Pierre d’Alcantara est représenté dans Jytro 
' l’habit de son ordre : il tient dans ses mains une croix et 

élève les yeux vers le Ciel, après avoir contemplé ce 
signe de la Rédemption. 

Ce tableau est un morceau achevé. La tète du saint, 
pleine de la plus pieuse expression et de la nature la 
plus vraie , est, dans ce genre, un modèle accompli ; les 
mains , la robe , la corde qui ceint les reins, tout est re¬ 
tracé avec la plus grande perfection ; cela a d’autant plus 
lieu de surprendre, que, dans les sujets de grandeur 
naturelle, Carlo Dolci a été inférieur à ses petites com¬ 
positions. On peut dire que ce morceau est classique 
pour ce peintre. 

H. 36 p , L . 3 o p. , toile. 

16. — La fuite en Egypte. Dans un désert semé no 
de rochers, la Yierge tenant l’Enfant-Jésus, est portée 

sur un âne ; un messager céleste tient la bride, et saint 
Joseph accompagne ce groupe fugitif. Le ciel est bru¬ 
meux et en harmonie avec l’inquiétude des voyageurs» 

L’Italie est à peu près épuisée des tableaux de ce 
peintre, qui, lent dans son travail, n’en a pas achevé 
beaucoup ; la plupart sont disséminés en Europe, et avi- 
demment recherché des amateurs les plus délicats. 

H . j 6 p. L. 20 p ., toile . 
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CARRACHE (Annibai), 
né en i 56 o , mort en 1609. 

17. — La Vierge et l’Enfant- Jésus , portés sur des 
nuages, apparaissent à sainte Catherine et à sainte Clo- 
tilde.Toutes deux, agenouillées, croisent les mains sur 
leur poitrine, et manifestent le ravissement qu’elles 
éprouvent de cette céleste faveur. 

Une grande finesse , une composition gracieuse, un 
coloris séduisant, distinguent ce tableau de cabinet; il 
fait voir la flexibilité du talent que posssédait le vrai 
créateur de la peinture moderne, car c’est par Annibal 
Carrache qu’a commencé le style qui règne encore au¬ 
jourd’hui dans toutes les écoles. Nous croyons bien faire 
de recommander cette aimable production d’un grand 
maître à l’attention des hommes de goût. 

H. 18 p> L. i 3 p. , toile . 

CARAVAGE, 

(Michel-Ange Amerighi da. Caravagio), 
né en i 55 g, mort en 1609. (Ecole lombarde.) 

18. — Un vieillard exprime quelques désirs à une 
jeune et belle femme ; elle lui montre du doigt une tête 
de mort, comme un objet plus convenable à ses médi¬ 
tations. 

Le Caravage a été un des premiers réformateurs de 
la peinture en Italie, il étudia spécialement lé Georgion, 
et servit d’exemple aux Carraches, au Guerchin et au 
Guide. Le tableau, qui fait l’objet de cet article, est de 
son beau temps ; la lumière et les ombres y sont ména- 


( >5 ) 

gés avec un grand art. On en voit peu où il ait été si mo¬ 
déré et si vrai d'effet, la plupart de ses productions pos¬ 
térieures étant chargées de lumières et de teintes noires 
peu naturelles. 

H. 36 p. L . 28 p. , toile . 


CIRRO FERRI, 


né en i 634 ? mort en 1689. 

19. — Le temps, armé de sa faulx, entouré des 
douze mois de l’année, et réglant la marche des quatre 
saisons, caractérisées par les fleurs, les moissons, les 
vendanges et les fruits. 

Ce peintre a suivi une méthode moyenne entre l’Albane 
et Pierre de Cortone; sans atteindre tout-à-fait à la 
perfection du premier, il a outre-passé le second, et est 
resté en possession de l’estime des amateurs en Italie. 
Les connaisseurs trouveront avec nous que le choix de 
ses figures est heureux, que son coloris a du relief, et 
que son pinceau a de la grâce. 

L. 2 p, 2 p. H. 1 p 9 3 p ., toile . 

CARLO CIGNANI, 



né à Bologne en 1628, mort en 1719. 

20 — Danaé est couchée sur un lit antique et aban- / & & 
donnée au sommeil ; Jupiter descend de l’Olympe, et le 
bras soutenu par l’Ainour, répand une pluie d’or sur la 
nymphe endormie. 

Cignani, élève de l’Albane, conserva beaucoup du 
style de son maître. Il fut excellent dessinateur et chef 
d’école. Admirateur du Corrège et du Guide, il era- 


pruntà de Fun et de l’autre les teintes et la suavité du 
coloris. Le tableau dont il s’agit a fait partie d’une des 
belles galeries particulières de Bologne, où ce peintre 
est très-recherché. 

Forme ovale , L, 4 2 p* H. 34 P •, toile, 

DGMINIQUIN, 

né à Bologne en i 58 i, mort en 1641. 

'21. — Saint Marc l’Evangeliste. Au-dessous de lui, 
sont trois anges qui jouent avec le lion que la tradition 
lui a donné pour emblème Un quatrième ange déploie , 
derrière l’Evangéliste, le drapeau de la religion. Ce su¬ 
jet, ainsi que le suivant, ont été exécutés à fresque par 
le Dominiquin, dans l’église de Saint-André délia Valle, 
à Rome. 

Une composition facile et hardie, une singulière vi¬ 
gueur de coloris, et une parfaite entente de l’effet que 
produit l’élévation sur la vue du spectateur placé au bas 
d’un grand vaisseau, distinguent cette production ori¬ 
ginale , qui a servi de première esquisse achevée. 

Voussure , L , 16 p, //. 12 /?., toile, 

22. — Saint Luc déroule le livre de la Nouvelle loi; 
des anges montrent le portrait de la Vierge qu’on lui at¬ 
tribue; à ses pieds, est le bçeuf. Au-dessous , sont des 
anges qui jouent avec les ornemens du grand prêtre de 
F Ancienne loi , désormais inutiles. 

Ce numéro fait pendant au précédent, et est égale¬ 
ment remarquable par Fart avec lequel les figures sont 
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groupées dans un espace qui ne se prête qu’avec diffi¬ 
culté à des développemens gracieux. 

Voussure, H. 12 p. L. 16 p- , toile . 

23 — Une des sept plaies d’Egypte. Moïse change 
les eaux du Nil en sang ; ce miracle se fait sous les yeux 
de Pharaon, accompagné du grand prêtre d’Egypte et 
d’une troupe de ses gardes. Des bateliers considèrent ce 
prodige avec des signes d’étonnement ; un vaste paysage 
du plus grand style sert de fond à ce sujet. 

Ce tableau a fait partie de la galerie d’un célèbre cardi¬ 
nal que nous nous abstenons de nommer. Il doit être classé 
parmi les ouvrages les plus capitaux des peintres d’Italie, 
et aller de pair avec les beaux paysages historiques du 
Poussin. Composition, figures, fabriques, tout y est 
grandiose de style et d’effet. Des ouvrages de cette es¬ 
pèce se rencontrent rarement, et sont presque toujours à 
des prix excessifs ; nous croyons rendre service aux ama¬ 
teurs en les engageant à examiner ce magnifique tableau 
avec l’attention qu’il mérite. ^ 

L . 67 p . H . 4 2 P - •> toile. 






24. — Portrait de ce peintre, fait par lui-même. 

L’art des portraits s’est élevé, en Italie, au plus haut 
degré de perfection. Parmi les peintres qui ont créé ou 
soutenu l’honneur de ces copies vivantes de la nature, 
se distingue particulièrement le Dominiquin. Il est im¬ 
possible de porter plus loin que dans ce tableau, l’éner¬ 
gie de l’expression et la force du coloris. Ce portrait fut 
fait à Rome, lorsque le Dominiquin, attaqué, persé¬ 
cuté par des envieux, à la tête desquels était Lanfranc 1 , 
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se sentait animé de tout le ressentiment de cette basse 
et haineuse jalousie. Il s’est représenté avec le caractère 
d’un grand homme qui repousse et méprise la calomnie. 
Il mourut peu de temps après, et ce ne fut pas sans 
soupçon dé poison- 

IL 33 p. L. 25 p ., toile. 

DQMENICO GHIRLANUAJO 
né à Florence en i 45 i ? mort en i4g*>. 

25 . —.L’Enfant-Jésus, sur les genoux de la Vierge, 
porte la main sur le cou de sa mère, qui, inclinant la 
tète sur celle de son enfant et le tenant tendrement dans 
ses bras, semble recevoir avec plaisir ses caresses en¬ 
fantines. La mère du Sauveur du monde est assise sur 
un mur d’appui, au-dessus duquel le peintre a laissé 
entrevoir un fond de paysage. Ce petit tableau, de forme 
ronde, et peint sur bois, a tout le pinceau facile de ce 
peintre , un des plus marquans du i 5 e siècle , par la va¬ 
riété de ses idées et ses contours gracieux. Il est aussi, 
au dire de Lanzi, un des peintres de l’école florentine , 
qui, le premier, ait mis de la profondeur et de la pers¬ 
pective dans ses paysages. Il ne faut pas, dit-il, con¬ 
fondre les tableaux de ce maître avec ceux de Benedetto 
Ghirandajo, un de ses frères , qui passa en France et y 
laissa plus de tableaux qu*en Italie. 

Diamètre io p. , bois . 

GUIDE, 

né en i 585 , mort en 1642. 

26. — Ariane, abandonnée par Thésée dans l’ile 
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de Naxos, est assise sur un rocher aride. Bacchus, à son 
retour de l’Inde, aborde dans cette île, et se présente à 
elle pour calmer son désespoir. Il est accompagné d'une 
troupe de faunes, de bacchantes et d’enfans. Dans le 
lointain, on voit le tardif Silène entouré d’un groupe 
cheminant sur les traces du dieu du vin. L’Aurore et son 
brillant messager chassent la nuit et font disparaître les 
étoiles. L’horizon de la mer se dessine sur un ciel 
d’azur. 

Ce tableau gracieux est un modèle d’élégance en pein¬ 
ture. La disposition du sujet, le nu de quelques fi¬ 
gures , les légères draperies de quelques autres, l’aban¬ 
don aux joies de la vigne , l'allégorie de l’aurore dissi¬ 
pant les ombres de la nuit, le mouvement qui règne 
dans toute cette scène, font de cette production un chef- 
d’œuvre de goût. Il sera toujours difficile de trouver du 
Guide un ouvrage plus fait pour orner un cabinet de 
choix que celui que nous présentons; nous espérons que 
les amateurs apprécieront le mérite de ce charmaut 
tableau. 

L. 4 - p* i p • H. i p. 8 p., toile. 

27. — La charité romaine. Une jeune femme donne 
le sein à son père , et soutient ainsi sa vie dans le fond 
d’une prison, où ce vieillard avait été condamné à mou¬ 
rir de faim. 

Ce tableau retrace tout le talent du Guide. Argentin 
et vaporeux dans l’expression de la femme , il est plein 
de force et de caractère dans celle du vieillard ; l’une 
accorde avec la sensiblité la plus douce, le premier be¬ 
soin de la vie ; l’autre reçoit ce bienfait avec le désir 
d’une assistance inespérée. Ce bel ouvrage, sur lequel il 
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serait inutile de s’étendre, faisait partie de la galerie 
Àcciajuoli, à Florence. 

IL 3 q p. L . 3 o p. , toile. 

28. — Saint Jacques de Composlelle, représenté en 
costume de pèlerin. 

Veut-on voir une des variétés les plus remarquables 
du Guide, on n’a qu’à considérer ce buste de saint 
Jacques. On y trouve un faire si léger, si facile, un 
mélange de couleurs si singulier, un effet à la fois si pi¬ 
quant et si vrai, que l’on ne saurait assez s’en étonner. 
Feu David, ce prototype de notre école , faisait un 
cas particulier dé ce tableau ; il l’a examiné à diverses 
reprises, non sans le dessein d’en imiter parfois la ma¬ 
nière. 

H. 1 p- g p L. 3 p. 2 p. , toile . 

GUERCHIN, 

Né à Cento en i 5 qo, mort en 1666. 

2Q. — La Vierge apprend à lire à l’Enfant -Jésus placé 
debout sur une table à côté.d’elle. 

Ce tableau est de la belle manière du Guerchim On 
y remarque facilement une disposition à se rappro¬ 
cher du Caravage dont il était l’ami ; mais avec un 
effet et une suavité qu’il avait puisée dans les écoles de 
Venise et de Rome. L’effet de songenrede peinture est 
remarquable par le relief qu’il a su lui donner en adou¬ 
cissant beaucoup plus que le Caravage la transition 
d’une forte lumière à l’obscurité des ombres. 

IL 28 p. L . j.8 p. ? toile . 
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GUASPRE ( Poussin ). 

3 0. — Paysage représentant une vue des environs de 
Rome avec les vestiges de l’ancien temple de la Paix; des 
figures et quelques fabriques ornent ce tableau. 

Les paysages du Guaspre sont plus rares qu’on ne 
pense ; on peut s’imputer à bonheur d’en trouver un 
vrai et authentique. Celui que nous indiquons ne laisse 
pas lieu à l’équivoque. Il est fin, empâté,et de ce faire 
moelleux qui caractérise les ouvrages de Guaspre ; dans 
un petit champ, cet habile peintre a surenfermer l’effet 
des plus grands tableaux. Nous engageons les amateurs à 
ne pas laisser échapper cette occasion de placer dans 
leur cabinet une si rare production. 

L. 12 p. H. 9 p ,, toile. 

GAROFOLO, 

Né clans le Ferrarais en \lfi \, mort en i5%. 

3 1. — La Vierge est exposée sur son lit de mort. Les 
apôtres entourent et considèrent ces dépouilles mortelles. 
Ils s’affligent de cette perte. Une inscription en lettres 
initiales indique le peintre. Le haut présente une gloire 
1 umineuse et des chœurs d’anges qui s’apprêtent à recevoir 
la mère du Sauveur. 

Ce tableau est d’un effet extraordinaire, éclatant de 
couleur, et d’une riche composition ; il le dispute aux 
plus beaux ouvrages de l’école de Venise. Sur les ren- 
seignemens qui nous ont été fournis, nous croyons pou¬ 
voir garantir que les apôtres présentent tous les portraits 
des peintres célèbres du temps. Ce qui est hors de doute. 
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c’est que Ton y reconnaît assez facilement le portrait de 
Raphaël, du Pérugin, d’André del Sarto et du Garo¬ 
falo lui-même. Cette particularité donnerait un nouveau 
prix a ce tableau , si d’ailleur^ il ne se recommandait 
déjà par sa rare beauté. 

H . 3o p. L. 23 p. , bois. 

32. —Repos de la Sainte Famille dans l’intérieur 
d’une habitation pendant sa fuite en Egypte. La Vierge 
et l’Enfant-Jésus se chauffent à un brasier; saint Jo¬ 
seph assis vis à-vis s’abandonne au sommeil. 

Ôn trouve quelquefois des tableaux de ce maître; mais 
ils sont généralement de petite proportion, et chargés de 
figures qui se couvrent l’une et l’autre. Celui que nous 
présentons est d’une mesure plus grande, d’une compo¬ 
sition plus développée et d’une simplicité ravissante. 
Rien de plus distingué que la noble figure et le maintien 
de la Vierge , rien de plus aimable que la naïve enfance 
du petit Jésus, rien de plus caractéristique que la vieil¬ 
lesse fatiguée du bon saint Joseph. Que l’on joigne à 
cela le coloris vif et harmonieux qui règne dans les dra¬ 
peries, dans la carnation et dans tous les accessoires , 
on ne pourra refuser à ce rare tableau un sentiment 
d’admiration, d’autant que sa conservation est par¬ 
faite. 

L. 3 o p, //. 19 p ., lois. 

Ce tableau a fait partie de la galerie du prince Giusti- 
niani. 

( Copie de la Vierge au palmier de Raphaël ). 

33 . — La Sainte Famille en repos sous un palmier au 
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milieu d’un paysage. La Vierge, assise, tientl’Enfant - 
Jésus sur ses genoux; celui-ci tend lès mains pour pren¬ 
dre un bouquet de fleurs que lui présente saint Joseph. 

Le tableau original doit être en Angleterre ! il fai¬ 
sait partie de la galerie du Palais-Royal. 

Si le Garofolo était un peintre distingué dans ses pro¬ 
pres ouvrages, il ne l’était pas moins, lorsqu’il fai¬ 
sait quelques rares copies des chcfs-d’œuvrcs de Ra¬ 
phaël son maître. Celle dont il s’agit a été acquise à 

Rome, au palais A.où on l’estimait à l’égal des 

plus beaux originaux du Garofolo. Celie copié s’y trou¬ 
vait depuis deux siècles, et il suffit (le la considérer pour 
n’en pas doiiter. Coloris, finesse de pinceau, grâce par¬ 
ticulière, tout annonce un talent transcendant fait pour 
atteindre à toute la perfection du maître. 

Forme ronde , diamètre , 18 p. , toile . 

HERMANN ( d’Italie ), 

34 * — Fuite en Egypte. Vaste paysage que traverse 13 6 
la Sainte Famille, pour chercher un refuge contre la 
persécution d’Hérode. 

Ce tableau est dans le bon style du maître ; les figu¬ 
res sont touchées avec esprit, et le paysage paraît avoir 
été pris de nature. 

L. 4.2 p- H . 36 p ., toile . 


JULES ROMAIN, 

Né à Rome en ] 49 2 1 mort en i 546 . 

35 . — La fortune placée auxhaut du tableau domine 
capricieusement sur les destinées humaines. Elle dis- 
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tribue aveuglement et au hasard des tiares, des cou¬ 
ronnes, des mitres et des sceptres, des fers, des carcans, 
des instrumens de tortures et de mort. Un prince qui a 
des oreilles d'âne siège sur une estrade. L’Ignorance, le 
Soupçon, l’Ingratitude, la Force l’Environnent. La Ca¬ 
lomnie , la Haine, l’Envie, la Fraude , traînent l’Inno¬ 
cence à son tribunal ; le Regret les suit, et la Vérité se 
plaint d’être exilée de la terre. 

Jules Romain a voulu faire la satire politique de l’Ita¬ 
lie après le sac de Rome en 1527; nul ne s’entendait 
mieux que lui à ces sortes de * compositions. Celle 
que nous présentons est une de ses plus remarquables , 
parfaite dans son application allégorique; elle y joint le 
mérite du dessin le plus pur, du coloris le plus vi¬ 
goureux et de détails nombreux sans confusion. Ce ta¬ 
bleau, lorsqu’il a été acquis , faisait partie de la galerie 
qui, depuis, fut transporté à Paris, ensuite à Berlin. 

L . 38 p. H . 26 p. y toile . 

LUINI ( Bernardin ), 
de l’école milanaise, vivait encore en i 53 o. 

36 . La Vierge, représentée à mi-corps, tient près 
d’elle l’Enfant-Jésus nu et lui présente un bouquet de 
cerises. Sainte-Elisabeth debout, auprès de la Vierge , 
a les deux mains posées sur un livre de piété, et se 
tourne vers l’Enfant-Jésus dont le sourire captive ses 
regards. On aperçoit dans le fond à droite, quelque peu 
de paysage et fabriques indiquant la ville de Jérusa¬ 
lem. 

Luini, un des plus célèbres imitateurs de Léonard de 
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Vinci, a aussi peint quelques tableaux dans la manière 
de Raphaël; il excelle comme lui dans l’expression de Ja 
douceur, de la sensibilité et de la piété. Le tableau dont 
nous indiquons le sujet réunit les qualités qui ont placé les 
ouvrages de ce peintre gracieux au nombre des belles 
productions qui ornent les galeries de tableaux italiens. 

Elles sont recherchées, et quand elles atteignent comme 
ici le degré de beauté qu’on aime à y rencontrer, c’est 
avec les tableaux de ce maître qu’il est facile de calmer 
les regrets des amateurs qui ne peuvent rencontrer ni 
atteindre aux prix élevés des ouvrages de Raphaël ou 
de Léonard de Vinci. 

H . 24 p. L. 18 p., sur Lois, épaisseur du panneau , 10 lig . 

PAUL VERONESE, 
né en i53o, mort en i588. 

37 . Dans un paysage agreste, Eve est assise sur un bloc / lÿ 

de pierre. Elle donne le sein à Abel.Caïn est couché à ses 
pieds et dort; Adam est à genoux ; il se baisse et semble 
observer quelque chose. Diverses espèces d’animaux en¬ 
tourent ce groupe de nos premiers parens. 

Ce tableau, traité dans le style grandiose de Paul 
Veronèse , est remarquable par l’effet de soleil qui le 
distingue. La lumière, jetée à travers le feuillage de 
grands arbres , n’éclaire que la partie inférieure de la 
mère du genre humain, ainsi que celle de Caïn. Cet 
effet pittoresque, joint aux belles proportions des figures 
et à la variété des accessoires, doit donnera ce tableau 
une place dans le cabinet des curieux. 

L. 2 p. 5 pour. H . 1 p. 10 pouctoile. 
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PERUGIN, 

né en 144.6 , mort en i524. 

38. — Jésus crucifié. Une sainte femme est à genoux 
au pied de la croix et adore le Sauveur expirant. Deux 
autres s’empressent de donner des secours à la Viergç' 
qui s’est évanouie. Le fonds représente les campagnes 
qui entourent le Calvaire. 

Ce tableau, parfaitement dans le style du temps, est 
revêtu d’une grâce simple et naïve, peint avec une 
harmonie de couleur, avec un choix de figures et de 
poses qui ravit lorsqu’on se reporte à ces premiers temps 
de la peinture historique. Le Perugin a servi de maître 
à Raphaël, et il est facile de voir qu’il a dû lui trans¬ 
mettre les premiers germes du plus admirable talent. 
Nous devons ajouter que des connaisseurs extrêmement 
habiles ont attribué ce tableau aux commencemens de 
Raphaël lui-même, et qu’il ne leur restait à cet égard 
aucun doute. Malgré ce jugement d’un grand poids, cor¬ 
roboré par l’opinion décidée de feu Le Brun, nous l’a¬ 
vons donné au Perugin, laissant aux amateurs à se 
prononcer par eux-mêmes sur cette intéressante ques¬ 
tion. Tout ce que nous leur demandons, c’est qu’ils exa¬ 
minent attentivement. Bois . 

P ALMA ( Le vieux ), 
né vers l’an i5i5 , mort vers t56o. 

3q. — L’Enfant-Jésus tenant dans ses mains un globe, 
symbole de sa naissance pour la rédemption du monde, 
est assis sur les genoux de sa mère ; sainte-Catherine 
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et saint Jean viennent lui rendre leurs hommages. Ce. 
sujet est placé dans un fond de paysage orné de 
fleurs. 

Le Georgion a servi de maître et de modèle à ce 
peintre; on le voit au brillant coloris du fableau dont il 
s’agit. Il ne se borna pas aux premières instructions qu’il 
en reçut. Devenu admirateur des beaux ouvrages du 
Titien, il sut s’approprier la douceur de son pinceau et 
marcha souvent son égal : ce tableau en est la preuve. 

Outre le mérite d’une charmante composition dans un 
cadre rétréci, proportion commode que ce peintre ne 
présente pas souvent, il a encore celui d’une parfaite 
conservation. Bois. 

PARMESAN ( François Mazzuoli ), 

dit le Parmesan, né en i5o3, mort en i54.o, de l’Ecole 
Lombarde. 

4-tf. — L’Enfant-Jésus, venant de sommeiller, se lève } 0 \ 
sur son berceau et vient dans les bras de sa mère, qui 
le reçoit tendremnnt et lui prodigue toutes ses caresses. 

Ces deux figures ressortent sur un fond de rideau vert, 
qui, soulevé à moitié, laisse entrevoir un fragment d’é¬ 
difice. 

La grâce est le caractère distinctif de ce peintre ; sa 
couleur contribue à celte grâce qui lui est propre ; elle 
est peu tranchante et douce en générale ; mais ici, elle 
a plus de fermeté que de coutume. La Vierge â une ex¬ 
pression noble et pleine de dignité ; l’Enfant-Jésus est 
d’un dessin pur et qui n’a rien de cette recherche qui, 
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quelquefois, lui a fait donner trop de longueur à ses 
figures. 

//. 23 p. L. 16 p . sur bois , épais, du panneau , i /?. 

MANSUETI ( Jean ), 

peignait à la fin du XV e siècle et dans les premières 
années du XVI e . 

41. — La Vierge occupe le milieu du tableau et tient 
l’Enfant-Jésus sur ses genoux. A ses côtés, sont sainte Ma¬ 
deleine et sainte Catherine, qui portent, l’une un vase 
de parfums et l’autre une palme. Ces deux bienheureu¬ 
ses présentent à la mère de Jésus le donataire et sa femme 
qui sont en posture de supplians. 

Ce peintre a été élève de Jean Bellin et de Baccio 
Bandinelli et condisciple du Titien dans cette école. 
Ce tableau représente fidèlement le style de ses maîtres. 
Il y a une belle expression dans les têtes et un caractère 
de simplicité touchant dans l’exécution. Les&c voto étaient 
communs#alors en Italie ; ce fut cet usage ainsi que le 
désir d’orner les églises qui portèrent par degrés rapi¬ 
des la peinture à sa perfection. 

Le donataire a signé son tableau ; on en trouve très- 
peu de lui, car il mourut dans un âge peu avancé : celui- 
ci est classique pour le temps. 

L. 37 p . H. 25 /?., bois . 

RAPHAËL ( Dernière manière ). 

42 . — La Vierge, assise dans un paysage, a devant 
elle l’Enfant-Jésus, debout sur son berceau ; le Sauveur 

V. ' 
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caresse, avec la naïve familiarité de son âge, le petit 
saint Jean qui se penche vers lui, soutenu par sainte 
Anne. C’est devant de pareilles productions qu’on sent 
bien l’impuissance de la parole à rendre l'admiration 
qu’elles font éprouver ; c’est ici que la noblesse des for¬ 
mes, la pureté du dessin, le génie de la composition, 
la grâce des altitudes, l’expression des têtes, l’enchante¬ 
ment du coloris et la délicatesse du pinceau, se réunis¬ 
sent pour montrer l’art dans toute sa perfection et le 
talent dans tout l’éclat de sa puissance. Il suffit de jeter 
les yeux sur un tel chef-d’œuvre pour y reconnaître la 
main de ce Raphaël, le dieu de la peinture et le maî¬ 
tre de tant de grands hommes, que lui seul a surpassés. 
Le tableau dont nous parlons semble avoir été une de 
ses compositions favorites; car les anciens auteurs qui 
ont écrit l’histoire de la peinture italienne et dont le 
témoignage est confirmé par les œuvres gravées de Ra¬ 
phaël , nous apprennent qu’il la répéta plusieurs fois. 
On en est pe\i surpris, lorsqu’on voit combien son génie 
l’avait en cette circonstance heureusement inspiré, et 
lorsqu’on songe au plaisir que devait éprouver ce grand 
homme en voyant naître sous ses mains ces miracles du 
pinceau créateur. 

Le présent tableau fut fait par Raphaël, pour l’ora¬ 
toire particulier du pape Léon X au Vatican, l’an i5i6. 
Il y resta sous les successeurs de ce pape jusqu’en l’an¬ 
née 1601 . A cette époque, le duc de Sully, premier 
ministre de Henri IV, fut chargé de négocier la paix 
entre ce monarque et le duc de Savoie , sous la média¬ 
tion du pape Clément VIII, qui se fit représenter par 
le cardinal Aldobrandin son neveu. La paix fut signée 
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à Lyon, et parmi les présens que le cardinal offrit de la 
part du pape au due de Sully, en témoignage de sa satis¬ 
faction du traité, se trouvait le tableau de Raphaël dont 
îl s’agit. Il a été acquis par les propriétaires actuels des 
descendans de cette illustre famille. 



SEBASTIÀNO (Del Piombo). 

43. — Portrait de Marc-Antoine Flaminio, célèbre 
poete italien du XVI e siècle. Il est coiffe d’une toque, 
vêtu de noir, tient dans ses mains un livre ouvert et 
semble réfléchir sur sa lecture. On aperçoit un paysage 
à travers la croisée. Ce beau portrait faisait partie de la 
galerie Guicciardini à Florence. 

H . 27 p . L. 21 p ., bols- 




SASSO FERRATO. 

né en i6o5 , mort en i685. 

44* — La Vierge assise, tient sous ses yeux l’Enfant- 
Jésus; des têtes de Chérubins planent sur le groupe 
divin. 

Ce peintre, qui a été dans l’école romaine ce que 
Carlo Dolci a été dans l’école Florentine, s’est particu¬ 
lièrement attaché aux sujets de dévotion, pris dans la 
vie de la Sainte Vierge. Il joignait une grande douceur 
de pinceau à l’expression de ses figures, et les galeries 
d’Italie se font une loi d’avoir quelqu’un de ses ou¬ 
vrages. Toile . 

SALVATOR ( 1\osa ), 


Né en i6i5, mort en 1673 . 

4-5. — Paysage et marine représentant un golfe. 


S 
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Adroite sont des rochers escarpés, à gauche un pro¬ 
montoire couronné de montagnes qui se perdent dans 
le lointain. Sur le devant, sont des pécheurs qui se 
livrent aux travaux de leur profession. 

Celfe'marine, traitée dans la manière claire du peintre, 
est d’un effet transparent et aimable. Les figures se dé¬ 
tachent avec esprit sur la surface des flots et semblent 
avoir préparé les voies aux beaux ouvrages de Joseph 
Vernet. 

SALVIATI (Cecbuno), 
né en i5io, mort en 1 563. 

46 . Cléopâtre, ayant perdu l’espoir d’apaiser le res¬ 
sentiment de César-Auguste, se fait piquer au sein par 
un aspic. Des officiers romains chargés d’observer la 
reine d’Egypte, accourent, mais trop tard, pour em¬ 
pêcher qu’elle n’attente à sa vie. 

On remarque, dans ce tableau, l’ouvrage d’un des 
premiers élèves d’André del Sarto. Lui et Vasari, son 
condisciple, succédèrent à ce grand peintre, et conti¬ 
nuèrent leurs études sous Michel-Auge. La mort de 
Cléopâtre offre un dessin correct, l’entente d’une belle 
architecture et des ornemens antiques de bon goût. La 
figure et la pose portent à la fois l’expression de la dou¬ 
leur et du courage. ( Bois. ) 

RIDOLFO ( Ghirlandajo ), 
né en i485, mort en i56o. 

47 . — La Vierge assise tient l’Enfant-Jésus, lui ex 
prime sa tendresse et reçoit en retour ses caresses en 
fantines. 
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Ridolfo, qu’il ne faut pas confondre avec Domenico 
Ghirlandajo son père , a été le peintre le plus Ra- 
phaelesque de l’école Florentine. Lié d’une amitié par¬ 
ticulière avec Raphaël, il a éminemment profité de ses 
conseils et de son exemple, et donné à son maître une 
telle idée de son talent, qu’il voulut se l’adjoindre pour 
les grands travaux du Vatican ; mais Ridolfo ne put pas 
se résoudre à quitter Florence. 

Le tableau que nous présentons sous ce n"., justifie 
le choix de Raphaë par des figures peintes avec grâce, 
avec expression , avec un coloris et des accessoires tout- 
à-fait dans le genre du grand peintre romain. > 

H . 2 5 p . L. 2i p. j bois . 

TIBALDI ( Pellegrino ), 
né en 1527, mort en 1S91. 

48* — L’adoration des bergers. L’Enfant-Jésus, 
couché dans sa crèche , entouré de la Vierge et de saint 
Joseph, reçoit les hommages de ses premiers adorateurs. 
Dans une gloire , qui couronne ce tableau, on voit un 
groupe d’anges qui célèbrent, par des hymnes la nais¬ 
sance du sauveur. 

Ce peintre, qui reçut les premiers rudimens de la 
peinture à Bologne , se perfectionna ensuite à Florence, 
dans l’école de Michel-Ange, puis à Rome, par l’étude 
des antiques, est arrivé à une grande célébrité et à une 
haute fortune. Pendant vingt ans, il fut premier peintre 
de Philippe II, roi d'Espagne , et exécuta de vastes tra¬ 
vaux à fresque. Ses tableaux à l’huile sont rares. Celui 
qui fait le sujet de cet article a été acquis à Bologne de 
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la Casa Bentivoglio , et retrace tout le talent du maître. 
Grandiosité des figures, dessin pur, bel empâtement ; 
ce tableau ne laisse rien à désirer. Toile . 


TINTORET f 
né en i5i 2 , mort en i 5 g 4 ' 

49. — Crucifixion de Jésus entre les larrons sur le 
Calvaire. Un grand nombre de figures, à pied et à che¬ 
val , remplissent les différens plans de ce tableau. Au 
pied de la croix, est la Vierge entourée de plusieurs 
saintes femmes qui l’assistent dans sa douleur. 

Le Tintoret, chargé d’exécuter à fresque ce sujet dans 
la principale basilique de Venise, traça cette composition 
dans l’esquisse terminée que nous mettons sorts les y eux 
des amateurs. Nous n’entrerons pas dans le détail de cette 
immense conception du Tintoret; elle est gravée et tout 
le monde la connaît; nous observerons seulement que 
posséder cette esquisse, c’est tout ce que permet la na¬ 
ture de l’exécution en fresque, et que c’est par une re¬ 
cherche pénible qu’on est parvenu à se la procurer. „ 

L. 2 p. 9 p . H . 1 p. 2 p ., cuivre . ^ 

TITIEN, 

né en 1477» mort en 1576. 




5 o. ■— L’Enfan t-Jésus, assis sur les genoux de la 
Vierge, tend les bras à saint Joseph, qui l'invite à ve¬ 
nir dans les siens, afin d’être plus près du petit saint 
Jean qui lui présente un mouton. Cette composition, 
divisée en deux groupes, se détache sur un fond de pay¬ 
sage mêlé d’arbres et de montagnes. Une tige de mauve 
en fleur caractérise ce tableau connu sous là désigna- 


3 


( 34 ) 

lion de la Madonna délia malva. Il a fait partie du cabinet 
du duc de Modène. 

Personne ne s’est plus attaché à imiter la nature que 
le Titien, on pourrait dire de lui qu’elle était jalouse de 
son pinceau; fertile â traiter toutes sortes de sujets, il a 
excellé dans le portrait, dans le paysage et dans les su¬ 
jets de dévotion qu'il a quelquefois répétés , mais dans 
lesquels on retrouve toujours le goût noble et délicat, les 
attitudes simples et vraies, et le coloris parfait. 

H . 14 p . L. 20 p . , toile . 

5 1. — La Vierge est à genoux les mains jointes, en 
acte d'adoration. Devant elle , sur une draperie blanche, 
et la tête soutenue par un coussin, est couché l’Enfant- 
Jésus livré au sommeil. 

La finesse et la magie du coloris distinguent spécia¬ 
lement les ouvrages du Titien. Il a fait, dans cette partie 
de la peinture, des essais sans nombre, et le secret de 
ses recherches s’est éteint avec lui. Sur quelque partie 
de ce tableau que l’on jette les yeux, tout y est gracieux 
et du pinceau le plus délicat. O11 doit s’estimer heureux 
de trouver dans le commerce des productions aussi 
rares. Nous avons la garantie de son authenticité. 11 pro¬ 
vient d’un couvent espagnol, et s’est trouvé déplacé par 
l’effet des guerres. On sait que l’Espagne possède le 
plus grand nombre des tableaux du Titien. Toile . 

VINCI (Léonard de), 
né en il^2, mort en 1519. 

52 . — Buste du Christ portant sa croix. 11 est cou¬ 
ronné d’épines, vêtu d’une tunique blanche, et du man- 
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teau de pourpre dont on l’avait couvert par déri¬ 
sion. 

On doit craindre de parler des ouvrages de cet inimi¬ 
table peintre, qui a su donner à tout ce qu’il a fait un 
type de perfection désespérant pour ceux qui voudraient 
l’imiter. On sait combien ii est difficile de trouver des 
tableaux ou des esquisses, même imparfaites, de ce 
grand artiste; cependant nous donnons avec confiance 
son nom à ce buste. Le lieu d’où il vient, la tradition 
uniforme qui le reconnaissait comme production de 
Léonard, les examens longs et comparés qu’il a subis , 
ne peuvent, à cet égard, laisser lieu à aucun doute. Si 
à cela on joint l’expression céleste de cette tête du Sau¬ 
veur , son regard, où se peint la plus sublime résigna¬ 
tion, au milieu des plus pénibles souffrances, enfin le 
ton et le faire général de ce tableau, on doit rester con¬ 
vaincu de sa plus indubitable authenticité. 

Ce tableau a été acquis au palais Riccardi, à Florence, 
où, comme dans une maison puissamment riche, se 
trouvait réuni un choix du plus grand prix. Il a été cons¬ 
taté, là, par les inventaires, que Léonard avait fait le 
buste pour la chapelle du palais Riccardi, peu après 
avoir quitté l’école d’André Yerrachio, et à l’âge de 
vingt-six ans, que ce buste n’avait jamais été déplacé, 
jusqu’au moment où le grand duché de Toscane a été 
occupé par la France. Alors la maison Riccardi, em¬ 
barrassée dans ses affaires, mit en vente volontaire ses 
tableaux, sa bibliothèque et ses précieux manuscrits, et 
ce fut à cette époque que la propriété de ce tableau fut 
acquise. 

JH. 19 p. L . 16. p., bois 
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VALENTIN (Pierre), 

Français, né en 1600, mort en i 632 . 

53. —- Concert de trois musiciens italiens; l’un 
joue de la contre-basse, l’autre de la flûte, le troisième 
de la guitare. 

Valentin fut, dans le style du Caravage, le peintre le 
plus remarquable. Il sut tempérer l’énergie quelquefois 
trop heurtée de son modèle, et l’égala, s’il ne le sur¬ 
passa point, dans l’expression. Que l’on fasse atten¬ 
tion au çhoix de ces trois figures, elles semblent se mou¬ 
voir et promener la main sur leurs instrumens. La tête 
du joueur de guitare a un caractère particulier de 
beauté. Valentin était Français, et fut le maître de Si¬ 
mon Vouet. Ses bons tableaux sont rares, étant mort à 
l’âge de trente'deux ans. Toile . 

ZUCCARO (Thaddeo). 

54 -* — Sous le pontificat du pape Lebère, en 355 
de notre ère, fut fondée 1 eglisç de Saipte-Marie, ma¬ 
jeure à Rome, dans un lieu désigné par un miracle. Le 5 
du mois d’août, saison des plus grandes ardeurs sous le 
climat romain, des neiges, tombées la nuit, couvrirent 
cet endroit et ne couvrirent que lui ; on les déblaya et on 
y jeta les fondemens de cette célèbre basilique. Cuivre . 

ZUGCHARO (Thadueo), 
né en 1529 , mort en i 566 . 

55 ^ — Procession qpe le pape Qrégoire I er fit faire, 
à Rome, pour obtenir du Ciel la cessation de la peste 
qui y régnait. Ce fut à cette qcçasion que le mausolée 


( % ) 

d’Adrien prit le nom du château Saint-Ange, parce 
qu’on assura qu’un ange, placé au sommet de cet édifice, 
remit dans le fourreau l’épée dont il était armé. 

Ce peintre fut élève de Girolamo Siciliante, le neveu 
de Raphaël. Il se distingua particulièrement dans les 
petits tableaux de cabinet. Toutes ses figures sont des 
portraits, parmi lesquels il a toujours placé le sien et 
celui de Féderico Zuccaro, son frèi^e. 11 excellait dans 
les fêtes, et finissait avec un graqd soin. Ce tableau, et 
le suivant qui fait pendant, proviennent de la galerie 
de feu comte Mareschalchî, à Milan ; on a peine à en 
rouver de lui aussi choisis et aussi bien conservés. 


Cuivre . 
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ÉCOLE FLAMANDE ET HOLLANDAISE. 
KAREL DUJARDIN- 

56 . — Jésus-Christ expire sur la croix pour la ré- . 
demption du genre humain. Scs plaies versent du sang 
qui est recueilli, goutte à goutte dans des calices, par 
cinq anges assistans à son agonie. Le ciel est somhre et 
nuageux ; on distingue, au pied du Calvaire, un tom¬ 
beau taillé en pierre, et dans le lointain, une vue de Jé¬ 
rusalem. 

Ce christ crucifié est un des tableaux où ce sujet est 
traité avec le sentiment le plus touchant à la fois et le 
plus poétique. Le corps du Seigneur est parfaitement 
modelé. La pose des anges, leurs attitudes diverses, les 
draperies dont ils sont enveloppées, la douleur et les 
regrets qu’ils expriment, la touche fine qui les colore , 
tout les fait rivaliser avec les plus belles figures du 
Poussin, et des premiers maîtres de lltalie. Karel du 
Jardin a signé ce tableau qu’il a fait à Rome , et 
dont d’Argenville a fait mention dans son ouvrage sur 
les peintres. Nous ajouterons que ce précieux ouvrage a 
appartenu à un des frères de Napoléon, qui a cessé d’en 
rester possesseur par l’effet de la restauration de l’an¬ 
cienne dynastie. 

Ce tableau conviendrait à une riche chapelle, ou à 
l’oratoire d’une grande institution. 

H . 5 o p % L. 38 . p ., toile* 
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REMBRANDT. 

57. — Buste d’un jeune Hollandais de distinction. Il est 
coiffé d’une toque enrichie d’un bandeau en or et d’un 
plumet noir. Ses cheveux flottent en boucles légères ; 
une chaîne d’or, à laquelle est attachée une médaille r 
pend sur son épaule. Il sourit et tient de la main gauche 
un verre à patte rempli de vin. 

Ce tableau porte la signature de Rembrandt et le mil¬ 
lésime de i 634 « 

Ce peintre entre si essentiellement dans toutes les col¬ 
lections faites avec choix, que nous croyons superflu 
d’appeler sur lui l’attenlion des connaisseurs. 



H. 27 /?. L. 19 p ., bois. 

MOMERS. 

5g. — Dans un paysage montueux, deux femmes 
s’entretiennent ensemble ; l’une porte sur sa tète un 
vase plein de lait, l’autre est occupée à traire une chèvre. 
Des moutons, diversement groupés, sont autour des 
deux villageoises. 

Ce tableau n’est pas sans agrément. Il rappelle une 
imitation transmise aux élèves de l’école deBerghem. 

L . 2i p. H. 16 p ., bois. 



MAES. 

La Servante discrète. 

59. — Occupée de son service , elle a remarqué que, 
dans un cabinet élevé et accessible à la vue, un cavalier 
faisait d’une manière pressante la cour à sa maîtresse ; 
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d’une main elle indique qu'il faut garder le silence, de 
l’autre elle porte une cannette et un verre. 

La carnation de cette figure et ses vêtemens portent 
l'empreinte d’uné bonne étude et d’un coloris remar¬ 
quable. 

H. £3 p. L . 33 p ., toile . 

/ WYNANTS (Jean), 
de l’Ecole hollandaise. 

60. Un des paysages les plus riants et d’une compo¬ 
sition très-pittoresque. Le milieu est occupé par un 
chemin qui tourne entre une rivière et une dune sablo - 
neuse entourée de haies et planches ; le fond est garni 
d'arbrisseaux, petites fabriques et montagnes dans l’ho¬ 
rizon. Beaucoup de plantes , broussailles et corps d’ar¬ 
bres, enrichissent les premiers plans de ce précieux ta¬ 
bleau, dont les figures et animaux sont de Philippe W ou- 
vermans. 

L. i 3 p . H. ii p., bois . ^ 

POLENBOURG ( Corneille ). 

61. —L’archange Gabriel annonce à la Vierge l’incar¬ 
nation du Sauveur. Des groupes d’anges disséminés, 
variés de poses et d’attitudes forment une gloire qui 
accompagne l’envoi du messager céleste. 

* Choix de sujet et de figures, transparence , finesse 
de ton et de détails, distinguent ce joli tableau qui sort 
du genre ordinaire de ce peintre. Nous le recommandons 
à l’attention des amateurs délicats. Ils pourront trouver 
des paysages de cet auteur, mais il serait difficile de 
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rencontrer de lui d’autres productions historiques comme 
celle-ci. 

H. 21 p. L. i 5 p ., bois. 

TENIERS (D. ) 

62. « — Composition de onzes figures réunies dans un 
estaminet flamand, dont le milieu est occupé par un 
groupe de paysans occupés à jouer aux cartes. Une 
femme se tenant debout derrière la chaise d’un des 
deux parteners, observe les joueurs; deux paysans, leur 
canette de bierre à la main, semblent célébrer la chance 
future, tandis qu’un jeune serviteur court à la cave 
pour emplir sesbrocs. Dans l’éloignement et en deuxième 
et troisième plan, plusieurs habitués du cabaret se chau- 
fent en fumant leur pipe. L’intérieur, où sont répandus 
différens personnages, est garni d'une foule d’accessoires 
de ménage fort habillement rendus. 

L. 3 i p. H. 28 p ., toile. 

BERCKEYDEN et EGLON VANDERNEER 
de l’Ecole hollandaise. 

63 . — Vue d'une ville traversée par une rivière sur la¬ 
quelle on remarque plusieurs embarcations de famille 
hollandaise arrivant au port où se trouvent encore des 
figures d’hommes et de femmes et des laveuses. L’effet 
est pris au moment du soleil couchant, qui éclaire la 
partie la plus éloignée de la ville, et se reflette sur le 
bord des eaux. En opposition à ce côté du tableau, s’é¬ 
lève une masse de maisons , églises et fabriques qui se 
détachent sur un fond de ciel légèrement nuagé. 

JL. 32 p. H . 22, toile. 
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ASSELYN, 
de l’Ecole hollandaise. 
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64 - — Site d’Italie offrant une vaste campagne dont 
les lointains sont terminés par des chaînes de monta¬ 
gnes et les premiers plans traversés de rivières, champs 
et bois. La vue de ce beau paysage est en opposition à 
un reste d’édifice abandonné et tombant en ruines; une 
jeune fille , qui a conduit son troupeau à une fontaine , 
seul reste vivant de la masse imposante de cet ancien 
temple, en descend les degrés pour s’acheminer vers la 
riante campagne qui s’offre â ses regards. 

Ce magnifique tableau est un des plus capitaux connus 
parmi les amateurs. 

L. 32 p. H. 27 p ., toile. 


GERARD DE L’AIRESSE. 

Y ^ P ) 65 . — Saint-Jean-Baptiste nu est assis contre les 
/ / murs d’un temple décoré d’un relief offrant le sujet de la 

Circoncision. 

j H- 3 o p . L. 29 p. , toile. 
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